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Sur  le  bn.:it  qui  eR  parvehu  au  féjp:X,ir  des 
bienheureux  de  la  mervVüJeufe  révoTnfion  qui 
a eiî  iièu  dins  le  royauoitî  de  Finance  ^ du  rrioiîî- 
phe  glorieux  de  le  nation  Françoiie  fur  le  petit 
nenibre  . d ariilocraces  . ambiTjcux  qui  , depuis 
langoenips,  la  gouvednoiem;  les  fairits  , les 
manyrs,  les  contefTeurs Ils  angds,  IFs  ché- 
rubins, les  féraphins,  (ïv  tous  les  habi'tans  du 
léjQur  céldle  ont  été  convcquéi,  tous  la  pré- 
fidence  proviToire  de  Saint"P'ierre  , leur  doyen  , 
qui,  àpiès  avoir  remercié  raffemblée  de  l hon- 
neur indaïuané  queiüiprGCuroit ion  anciejîaeié, 
a dif  : 
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Messieurs, 

Notre  vertueux  compagnon , Denis, 
au  royaume  de  France  , ne  vous  a pas  laiffe 
ignorer  ce  qui  s’y  paffe . & le  reçu  des  hauts 
faits  du  peuple  doux,  humain  & genereux  dont 
il  eft  leprotecleur  , a fouvent  charme  vos  loi- 
firs  • la  modefte  Genevieve  , patrons  de  la 
bonne  ville  de  Paris , vous  a rendu  un  compte 
exaft  des  événemens  miraculeux  qui  y ont  eu 
îieu  fans  fon  intervention  ordinaire,  & meme 
fans  la  defcente  de  fa  chiffe , iufqu  ici  fi  révereer 
permettez-moi  de  vous  prefenter  une  efquiiie 
rapide  des  faits  aufli  incalculables  que  mervei!- 
leux  qui  fe  font  fuccédés  depuis  quelques  mois 
dans  la  France  ; ils  peuvent  &C  doiver.t , en  ce 
moment  important  , déterminer  notre  eon- 

üne  vieil  e méthode  , qui  tenoit  à des  ufages 
sothiques,  barbares  & oppreffeiirs  , f 

fonvoquer  les  Etats-généraux  par  ordre.  Mais 
le  génie  de  la  France  , qui , pour  a fervir  plus 
efficacement , avoit  pris  la  figure  d un  banquier 
Genevois , grand  calculateur  , & p us  grand 
diarlatan,  ell  venu  à fon  ^ 

femblé  des  notables  pour  les  eonfuherfurle  pro- 
iet  d’accorder  une  double  repréfentanon  au 
Lrs-état  -,  fon  parti  étoit  pris  , mais  il  eut  eie 
fortaiféde  fe  faire  approuver  par  eux  ; il  n eu 
vint  pas  à bout,  & n’en  conclut  pas  moin.à 
fa  gulfe,  la  moitié  des  états-generaux  bu  eto  t 
acquife  par  cela  même  ; mais  cela  ne  fuffifoit 
S encîre,  il  falloit  avoir  des  partifans  dans 
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les  autres  ordres.  Celaéfoit  aife  daos  le  c«ergé  ^ 
oU  régnoit  une  ariftocratie  bien  prononcée  s 
on  s’appliqua  à élôigner  les  évêques  & abbés  ; 
oa  provoqua  l’infiirfeaion  des  curés  , qu  on 
admit  ért  gfand  nombre  ; on  fomenta  la  divi- 
Jîon  exiftante  entre  le  haut  & le  bas  cierge  j & 
Pon  parvint  à fôh  but.  Il  étoit  plus  difficile  de 
■fe  faire  des  créatures  dans  la  hobleffe  , corps 
qui  )ufque-tà  avoir  montré  de  l’ünion  & de  la 
fermeté.  On  prît  une  autre  méthode  ; on  étudia 
le  foible  dé  chacun  ; l’ambitieux  eut  l’efpoir  de 
iouer  un  grand  rôle  J le  fat  fut  applaudi  & en- 
couravéj  le  courtifaneutlapromeflede  fauver  le 
fruit  de  foh  valetage  par  la  voie  de  l’ingratitude 
la  plus  atroce;  des  femmes  jolies  ou  prévenantes 
furent  employées  à féduire  les  voluptueux,  & 
tout  le  monde  fut  la  dupe  des  intrigues  du  Gène- 
Vois* La  guerre  commença  par  des  mots  &C  des 
formes  ; les  chofes  s’envenimerent , les  efprits 
s’aigrirent  ; on  invoqua  la  philofophie  qui 
remplaça  la  raifon  ; il  y eut  des  difputes  , des 
conférences  , defquelles  chacun  fortit  avec  fon 
opinion  , & dont  il  ne  réfulta  que  plus  d’ai- 
greur ; on  commença  à répandre  de  1 argent  i 
quelques  f^aions  ennemies  , voulant  fe  jouer 
les  unes  des  autres  , & fe  détruire  après  s’être 
fervies , fe  réunirent  cependant  pour  faire  une 
première  explofion , quictoit  neceffaire  a toutesî 
On  fut  à propos  faire  trembler  la  nobleffe 
pour  fon  roi,  qui  venoit  de  faire  une  fauffe 
démarche , qu’on  appella  un  aae  de  defpoîifme, 
La  majorité  du  clergé  & la  minorité  de  la  no- 
bieffe  avoient  joint  le  tiers  , le  refte  des  deux 
ordres  fe  rejoignit  à Paffemblée  nationale  , qui 
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carda  le  nom  qu’eîle  s’étoit  donnée  , & vit 
fondre  dans  fon  fein  les  prétentions  & meme 
la  dénomination  d’ordres,  & celle;  d staK- gé- 
néraux. Ainfi  commença  la  révolu  lon  = 

.oees  gens  mal  intêntioHnes  prea.rent  des-lors 
de  grands  malheurs;  un  d’eux  , enîr  a^utres , fat 
un  vaiffeau  eîoit  exceslcnî  voi- 


cet  a^pologue 
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lier  , les  forces  conrhinées  des  trois  mars  pa- 
rurent au  paîrciilme  inutilité,  & il  penfa  quep 

réunifi'ant  toute  cette  mâture , n P ^ 
m-me  obiel  & fe  cionneroit  beaucoup  4 ‘Jilance 
“ar  fon  pont  ; l%€ai  fut  fait  , le  vaiffeau  cha- 
vira , tout  le  monde  ravoit  prévu.  L auteur  de 
l’apologue  fut  heureux  qu  on  n eut  pas  encore 
invente^  la  lanterffe  , car  certainemtmt  il  y eut 
figuré  l’un  des  piemicrs  ; l’heuteufe  imagina- 

tlMdes  Parifieos  ecfantabieniÔt  ce  moyen  doux, 

mais  inufiîé  , de  mettre  ks  anftocnues  a a rai- 
fm'  T es  trouées  qiJi  environnoient  t atis  turent 

■foonÏÏ  dhine  fLte  terreur  ; k maréchal  de 

Brovlie , qui  les  commandor.f,  fut  hvre.ainfi  que 
fourgon  ^tat-major  , au  plus  v„ok  avep- 

plement , Paris  pnt  les  armes,  k.Bodule  tut  en 
levée'  Launay,  Flefielles  lanternes  , BaïUielu 
Maire^  la  Fayette  Général  , Foulon  Sc  Bertnier 
. mis  en’piece*  -oupes  difperfées^,  les  princes 
fueitifs^,  les  miniftres  déplaces  , 1 aliemblee  na- 
tionale au  pinacle  , & k peupie  lioxt  jous.con. 

célébré  nuit  du  4 août  porta  wn  fécond 
COUD  à l’ariftocrat.e  , chacun  ■ donna  ce  qu  il  n a- 
•»  r.a';  • le  vicomte  de  Noailks  les  dioits  foi* 
,x  l’eTcque  de  Chartres  celui  de  ch 
le"marquis  de  la  Côte  les  biens  eceléfiaftieu€s,les 


curés  congrmftes  la  dixme  , & le  marquis^  de 
Virieu  fes  pigeons , dont  il  épargna  même  à la 
nation  les  frais  de  culffon  , pr  le  lendemain  il 
apprit  que  fon  pigeonnier  .étoit  brûlé.  Grares 
foient  rendues  à ces  généreux  donareiird  tçl  on  a vu 
il  y a quelques  j ours  Mirabeau  nous  offrir  le  tarif 
des  vertus  ac  des  mœurs;  c ed  être  doublement 
généreux  que  de  l’être  du  bien  d’autrui  ! Les  fa- 
meux arrêtés  de  cette  nuit  à iamais  mémorable 
furent  le  tocfin  de  la  liberté  ; on  brûla  les  ckà- 
teaiix-,  les  titres  , on  pourfuivit  les  anflocrates , 
on  dévallf  les  campignes  , beaucoup  de.  gens 
furent  bien  payés  pour  mai  faire,  ne  vokrent 
pas  leur  argent.  ^ . 

t Quatre  partis  alors  fe  montrèrent  n découvert, 
les  créatures  foldées  6c  non-foldees  dii  vertueux 
prince  Philippe  Rouge  , dont  il  fut  faci’e  de  de- 
viner le  but  ; les  amis  des  noirs  ou  ennemis  des 
des  rois  qui  ont  formé  un  p?0]et  aufîi  jmpraîi- 
quable  que  celui  de  la  paix  ivoiverfelle  de  fabbé 
de  S.  Pierre  , la  prétendue  liberté  du  globe  ; leurs 
noms  feront-iis  qualifiés  comme  les  fie- ns  les  rêves 
degens  de  bienFj’en  doute. 3^- La  claffe  des  fot^,la 
plus  nonibreufe  lans  doute , compofee  de  ceux 
prêts  à (ervir  , félon  la  derniere  imprefhon  qu  ils 
reçoivent  , les  intrigues  qu’ils  ignorent.^  4°.  L^^ 
•petit  nombae  de  gens  de  bonne  -foi  qui  gémit' 
foient  des  abus  énormes  qui  s’etoient  gliffes  d^ns 
toutes  les  parties  de  radm.niftraîion,  mais  qui  ne 
croyoient  pas  qu’il  fallût  tout  détruire  lorfqu  il 
ne  s’agiffoit  que  de  reparer  ; chacun  travailla 
de  l'on  Côté  &c  félon  fon  plan  ; vous  connoifTez. 
des  réfultats  aufli  brillansqu  inefpércs  de  la  com- 
binaifoa  de  ces  intérêts  divers  tde  temps  à autres 

^ i .. 


(<5)  . . , 

les  cabales  parurent  s’endormir,  mais  on  trouva 
le  moyen  de  les  tirer  de  leur  fommeil  léthargique 
par  des  fecouffes,  & enfin  on  marcha  d un  pas 
affuré  vers  le  grand  œuvre  de  la  confiuution.  Un 
fit  du  roi  un  greffier  national;  on  donna  tout, 
biens,  dignités,  prérogatives  , a un  etre  de 
raifon,  à la  nation , & elle  ne  s’en  trouva  ni 
plus  riehe  ni  mieux  nourrie  , car  on  eut  grand 
foin  en  même-temps  d’afFamer  la  bonne  yiUe^de 
Paris  pour  la  tenir  en  alerte,  & pouvoir  s en 
fervir  aubefoin.L’hôtel-de-ville  établit  fpn  anf- 
tocratie . & les  gardes  prétoriennes  leur  defp^ 
tifme  ; on  débaucha  la  moitié  de  1 armee , « 
cela  n’étoit  pas  difficile , d’un  côté  de  1 argent, 
des  filles  & la  licence  : de  l’àutre , la  fobordi- 
nation  & point  d’argent , le  choix  n’étoïc  point 
douteux , vu  la  compofition  de  nos  « 

é f.4.  d.  par  jour.  L’amiral  d EÜaing  fut  élu  ge- 
néraliffiine  de  la  milice  verfailloife  ; il  demanda, de 
concert  avec  fa  municipalité  , un  régiment  pour 
lefervicedelaville,  réfervant  à les  miliciens 
celui  du  château  ; on  fit  venir  le  régiment  de 
flandres,  qui  arriva  Tain  lauf,  unaisqu  on  eut 
bientôt  foudoyé  &,  gagné  par  les  mêmes,  moyens 
qui  avoient  débanché  ieurs  predeceffeurs,  amU 

qu’un  détachementde  dragons,tour4  tourretules, 
fêtés  & gagnés,  il  fallut  cependant  quelque  temps 

encore  pour  préparer  les  voies  à la  fécondé  fe- 
couffe  de  ia  révolution.  Q'n  amufa  le  tapis  par 
quelques  décrets  de  l’affembiée  ; le  veto  royal 
fut  le  premier  épouvantail  qu’on  offru  au  peuple 
cauteleux  ; les  uns  croyoient  que  c’étoit  un  im- 
pôt, d’autres  un  perfonnage  , Sf  lorfquil  eut 
paffé  à tParis,  quelques  provinces  frontières 
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prirent  les  armes  pour  lut  r^fiifer  le  paffage..Oiï 
mit  enfuite  en  avant  la  queftion  d Eipagne  ^ on 
deliroit  tâter  l’affemb’ie  ; elle  n’étoit  pas  mure* 
Le  duc  d’Orléans  ne  fut  pas  content  de  1 ett?i 
de  fes  fotces;  il  vit  qu’il  falloit  frapper  les  der- 
niers coups.  On  étoit  sûr  de  la  connivence  da 
régiment  de  Flandres  & des  dragons.de  la  toiblelle 
& ftupide  cruauté  de  la  milice  verfailloife , on, 
prit  a£le  d’une  fête  militaire  , quon  qualifia, 
d’orgie  indécente  , on  exagéra  les  propos, 
qu’avoir '.amené  une  pointe  de  vin  , on  fe  forgea 
des  monftres  pour  les  combattre  , ori  fit  paroitre 
Si  diiparoître  quelques  cocardes  noires  , jeûner 
14  heures  la  paroiffe  Sainte-Margueritie,  man-, 
quer  de  pain  la  moitié  de  Pans  , une  multitade 
femelle  marcha  à l’hôrel  de-ville  , qui  lui  tut 
abandonnée  ^ elle  partit  pour  Verlaiiles  avec 
deux  orateurs,  recruta  tout  ce  quelle  trouva  en 
chemin ,,  vin c Itérer  dans  raffemblee^ncstionale  ^ 
demander  du  pain  au  roi,  & empêcher,  ( en 
la  détournant)  l’attention  qu’^onauroit  pu  mettre 
k la  démarche  des  Parifiens , qui  forcèrent  leur 
général  à les  fuivre , traînèrent  du  canon ^ 
vinrent  à Verfailles  reprendre  leurs  poftes  , pré- 
cédés d’un  horde  de  brigands  armes*  de  piques 
dehiiches  de  bâtons , ces  meilleurs  entourèrent, 
la  1 aile  6z  alTurerent  la  liberté  des  délibérations  ; 
rahi  mblée  rendit  undecieî  fur  la  fubfiftance  au 
milieu  de  ce  tumulte  ; le  jour  éclaira  toutes  fortes 
d’horreurs;  les  grilles  du  cliâteau^furent  torcées^ 
les  gardes-du-corps  vifiimes  de  leur  fidélité  ^ 
la  reine  pourfuivie , n^eut  que  le  temps  ae  fô 
fauver  en  chemife  chtz  le  roi  : ce  vertueux 
prince,  que  la  bonhommie  avoit  feule  empechd 
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die  fe  rendre  aux  follifiratîons  qui  lui  flirent 
fàites'de  partir,  fe  livra  aveuglément  , demanda 
grâce  pour  f?s  g^^rdes  , que  ion  incertitude  avoir 
Jrvrés  à la  fureur  populaire  , piiifqu’iî  n*efl  per- 
fô  nne  qui  ne  fo5î  conv.  incu  que  s’il  l’eût  voulut, 
le  petit  nomrre  de  tr  upes  qui  tenoit  bon  , aidé 
des  gardes-tudres  qui  arrivèrent  & du  régiment 
de . châlïeurs  cantonné  à Rmuboui'iet , q i éîoit 
en  rotite,  fût  culbuné  la  co'onne  défordonnée 
des  vainqueurs  du  Mein  , &:  des  iîx  corps  rout 
nouvellement  devenus  militaires,  jamais  troupe 
réfîilé  au  choc  des  gardes-dii-corps  ; la  garde 
nationale  Parif-ienne  rdeût  certainement  pas  eu 
cette  déraiionnable  prétention.  Mais  je  rrf écarte, 
mon  deirein  n’a  pas  été  de  dire  ce  qu'i  auroit 
pu  Sc  du  être  , mais  ce  qui  a été.  Les 
gardes -du -corps  mafiacrés  , ma' gré  les  foins 
que  MM.  de  Liancourt  & d’A  gudlo;i,  av.oicnc 
pris  de  relever  eiix-memes  les  polies  du  château; 
les  têtes  de  quelques  uns  duearent  promenées 
dans  les  rues  de  Veî/faiiles  & parties  pour  la 
Capitale,  frifées  chemin  faifar.t  à Seves  , pour 
qu’'elies  y parafienc  plus  décemrnenr.  Le  :oi  èc 
ia  famille  décerminés  â fuivre  les  héros  p rihens; 
raiïembiée  nationale  députant  & décrétant  on  ne 
fait  qui  ni  quoi;  les  verfaillois  commençant  a 
s’apperçevoir , mais  un  peu  tard,  que  le  départ 
du  fouverain  va  faire  de  leur  ville  un  vafle  dé- 
fère. On  vit  bientôt  s’acheminer  vers  Paris  le 
cortege  incroyable  de  quarante  mille  fujets  qui 
fe  font  empares  de  liur  maître;  un  tram  d’ar- 
îiilerie  précédé  fa  voiture  , un  autre  la  fuit  ; 
la  cavalerie  voltige  fut  les  ailes  ; l^infanterie  ouvre 


& ferme  la  marche:  Thomm^  à longue  barbe, 
connu  fous  le  nom  du  coupzut  de  tetc  ^ oc  oui' 
avoir  abarcii  celles  de  deux  gardes-dn-corp'^, 
^arche  à Ja  tete  du  cortege  avec  fa  hacne  er^- 
fana-lancée  les  lauriers  couronnent  les  canons  , 
fair  retencir  des  cris  vive  une  nation' fi 'ddeje,, 
& d’imprécations  courre  les  minifîres  du  Dieii 
dont  le  foiiverain  efc  Timage  ; fcs  gardes  font  à 
pied  , leurs  étendards  renverfés.  La  reine  , certe  , 
femme  courageufe , inhnîment  au  dedus  des 
propoVtions  morales  de  ton  fexe  , entend  avec 
tranqiûlité  gronder  fur  fa  tête  les  menaces  des 
fadieux  , & paroïc  ne  craindre  que  pour  ion  époux 
& fon  fils  ; elle  croit  adurée  des  refources  de 
fon  courage;  logée  dans  un  palais  inhabité, 
privée  de  routes  les  commodités  il  nécelfaires  à 
ion  fexe,  à fon  habitude,  elle  ne  fe  dément  pas 
un  feul  moa'ent;  elle  eft  toujours  grande,  jamais 
décGurag'^e,  & fupérieure  à tous  les  événemens. 
Puiffe  , pour  le  bonheur  de  la  France  , l'enfant 
de  la  patrie,  hériter  de  certe  noble  de  r ue  fer- 
meté i Le  lendemain  il  parut  une  proclamatioîi 
dictée  par  la  circouftance  , par  la.]uelle  le  roi. 
déclaroir  aux  provins  es  qu’il  cro  c libre  oc  heu- 
reux. L’ailemblce  nationale  fut  invitée  à tenir  la 
parole  Cionnée  de  ne  pas  fe  feparer  de  lui;  eUe 
le  rendit  dans  la  capitale,  pmiicurs  députes^  cru- 
rent devoir  s’en  feparer,  quoiqu’eu  fe  fût  ceU 
lement  occupé  de  leur  lûrete  , que  M.  de  la 
Fayette  difoit  un  tour  : je  veux  que  U police  foie 
faite  au  point  que  AI.  Cahhé  Adaury  jt  promzne  aufi 
librement  que  moi  dans  Pans,  Cette  indication  étoic 
dans  le  genre  de  celle  «qu’il  donna  au  peuple  lorfqaa 
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follicité  de'préfider  au  jut  enient  du  malheureux 

Foulon  J il  dit  : ji  hais  à un  td  point  Us  nucha  s:^ 
que  ie  i^ai  pas  même  la  force  Je  Us  juger.  On  re- 
foinaît  à ces  traits  le  héros  qui,  à vingt-troisans, 
e’eft-à-dire  , ne  pouvant  encore  donner  une  hgna- 
ture  valable  dans  fes  propres  affaires,  jugeoit  à 
mort,  en  Amérique,  le  major  général  Andrews, 
^ nouveau  Garrick  couvroit  la  moitié  de  fo» 
vifage  de  larmes  tandis  qu’il  founoic  de  l’autre 
côté  à ceux  qui,  comme  lui,  fignerent  l arrêt  de 
mort.  Mais  revenons  aux  décrets  de  l’augufte 
aüemblée  nationale  & à la  liberté  du  monarque  t 
une  nouvelle  icene  d’horreurs  fe  préparé^  le  ver- 
tueux prince  Philippe , i’ame  de  boue  la  plus 
prononcée  de  fon  parti,  ôc  ce  n’efi:  pas  peu  (dire, 
gagna  les  paquebots  depuis  long-temps  deftinés 
à fon  augufte  petfonne  , & l’Angleterre , fourcer 
où  il  a puifé  fes  principes  & fes  moyens.  Son 
parti , confterné  d’abord  , fe  réveille  bientôt  , 
trouve  le  moyen  de  compofer  a fa  guife  le  tri- 
bunal d’inquifition , connu  fous  le  nom  de 
comité  de  recherches,  fait  faire  une  motion  ten- 
dante à demander  le  retour  du  prince  , fut  lequel 
elle  à fait  préparer  précieufe  reflource  de  la 
queftion  préalable,  & feme  le  bruit  de  fon  retour 
pour  accréditer  fes  papiers  , dont  la^  ph  ce  eft 
inondée.  H failoit  intimider  les  foibles  êc  les 
fots;  de  nouvelles  horreurs  fe  préparent,  le  pain 
inanque,  c’eft  la  bafe  de  tout  ; un  boulanger 
innocent  eft  vidiime  d’une  nouvelle  effervefcence 
populaire,  les  gardes  nationales  refuient  de- 
marcher,  & ralîemblée,  prelfée  par  les  circonf- 
çànces  Ôc  par  les  vivés  foilicitations  de  la  com^ 


mime,  qui  demandf  du  pain  & des 
décrété  la  fameufe  loi  martiale,  contre  laquelle 

les  brigands  réclament  ; (conféquemment  nom- 

breufes  réclamations:)  mais  on  a mieux  aitne  ne 
la  pas  contredite  & fe  réferver  feulement  de  ne 
pas  l’exécuter  dans  l’occafion.  On  pend  deux 
Lquins  félon  le  nouveau  mode  de  procedure 
criminelle,  èc  perfonne  ne  fait  ce  qu’ns  ont  dit, 
quoifise  l’un  fût  porteur  de  billets  dameiite- 
ment.  Tout  rentre  dans  l’ordre  accourume , a 
ouelqties  petits  événemens  près.  Les  habitans 
de  Vernon  voulurent  ftifpendre  les  fondions  de 
l'iin  des  approvifioaneurs  de  la  bonne  ville  de 
Paris,  & à cet  effet  fufpendirent  fa  peifonne, 
à deux  teprifes  , à un  de  leurs  réverbérés  ; mais 
moins  exercés  à cet  art  merveilleux  que  les  pati- 
fiens , leurs  modèles  , il  ne  vinrent  à bout  que 
de  lui  faire  peur.  Deux  cents  hommes  de  la 
milice  patilienne  partirent  dans  les  voitures  e 
la  cour,  car  cette  infanterie  ne  marche  plus  a 
pied  , les  canons  partirent  en  polie,  & il  ne 
manqua  qUe  de  l’argent  pour  paieries  poftulons. 

Le  roi  avoir  licencié  fes  gardes-du-corps,  & les 
grenadiers  nation.-aix  rempliffoient  dignemenr 
leurs  fondions;  de  temps  à autres  te  roi.efcorce 
de  quatre  fuliüers,  fe  promenoir  librement  dans 
le  jardin  des  tuileries  . qu’on  avait  «rne  de 
poftes  & de  guérites;  ug  de  fes  délalfcmens 
étoit  d’aller  vifiret  la  falle  du  mamge.  On  a 
propofé  cependant  deux  plans,  dans  le  dilfrid, 
rela  lf>  aux  ariiuremen  du  monarque:  1 un  de  le 
faire  efeorret  à la  chauc  pat  dt  ux  bataillons  5c 
dix  pièces  de  canons,  l’autre  de  mettre  des  eievts 
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cerfs  & de  chevreuils  dans  le  jardin  des  tui-' 
leries;  cetîe  motion  a été  ajournée,  & le  rof, 
-ainfi;  que  fa  famille  , fe  contentent  de  jouer  les 
dimanches  à la  madame,  de  fe  montrer  en  pu- 
blic avec  l’air  riant , d’y  voir  face  à face , pour  leur 
plus  grande  récréation  , les  Liancourt  , les  Cril- 
Ion  , les  Lameth  5 la  Rochefoucault,  Matthieu 
Montmorency,  Caftellane , Luynes,  & autres 
,gens  combles  de  leurs  bienfaits , qui  fe  font 
^déchargés  du  poids  de  la  reconnoilTance  ; êc  de 
s’abreuver  de  leurs  larmes  tout  le  long  de  la 
femame. 

L’alTemblée  nationale,  après  une  longue  dif- 
euffion,  a ménagé,  pour  le  jour  des  morts,  l’en» 
îerremenc  du  clergé  a la  chapelle  de  i’arehevê- 
ebé,  fur  la  motion  d’un  prélat  iifurier , parjure, 
ôc  luxurieux , Ôc  fous  la  préfidence  de  l’avocat  bre- 
■ douiileurdü  clergé  , on  avoittout  préparé  en  cas  de 
réfiilance  , comme  on  ne  fut  pas  maître  d’ar- 
rêter fur  le  champ  les  refforts  d’une  machine  auffi 
compliquée  5 le  pain  manqua  dès  le  lendemain  ; 
mais  cela  iervit  à déterminer  la  promptitude 
de  la  fanètion  y À bcauccup  de  chojes  malheur 
ifi  bon^ 

’ Le  lendemain  on  marcha  droit  aux  parlemens  ; 
i^s  ne  s’aîtendolent  pas  à raîtaque,on  eût  bientôt 
défait  leurs  troupes  découragées.  Cetîe  viefoire 
ne  coûta  qu’une  demie-heure  de  temps  , 6c  fort 
peu  de  dépenfe  oratoire  \ d’autres  projets  qui  ne 
font  encore  qu’indiqués,  mais  que  les  circonflan- 
ces  développeront  fans  doute, font  efpérer  que  les 
derniers  coups  feront  inceffamment  portés  à l’a- 
riftocratie*  . , 


L’arrivée  du  baron  de  Bezertvâl  à Paris  ; Thif- 
tôire  fort  enibrouidce  d une  fille  de  Douay , (^ue 
Fon  a amenée  ici  ; Fexpédkion  fi  célébré  du  géné- 
ral Lameth  & de  Faumônier  Goutte  , au  couvent 
des  annonciades  dites  céleftes;  la  proteaion  accor- 
dée par  la  commune  de  Paris  à celle  de  rroks| 
tout  nous  promet  de  nouveaux  évennemens,  non 
moins  miraculeux  que  ceux  qui  ont  précédé. 

L’affemblée  nationale , qui  veut  bien  juger 
quoiqu’elle  infifte  fans  ceffe  fur  la  diiTinaion  des 
pouvoirs,  mais  qui  ne  fe  loucie  nullement  de 
l’être , a défendu  aux  provinces  de  s’afTembleri, 
&:  malgré  la  faveur  du  fruit  défendu,  il  iemble 
qu’on  refpeae  fon  décret,  qui,  femblable  à la  voix 
du  feigneur , lorfqu’elle  difperfa  les  légions,  a 
diffipé  i’affemblée  du  Dauphiné  celle  du  Lan^  ■ 
guedoc;  &5par  un  calcul  bien  bmplele  roysarpe 
fe  trouve  mené,  par  qui?  par  l’éloquent  Mira- 
beau ; il  dirige  Faffemblée  , elle maîtrife  la  France, 
elle  reçoit  donc  (es  loix  ; il  dénonce  les  niinifttes, 
veut  nous  convaincre  que  le  métier  de  dénon- 
ciateur eft  la  vertu  du  moment,  lors  même  que 
le  fait  dénoncé  ed  dénué  de  vraifemblance 
reile  fans  preuve;  il  établit  despfincipes  énraifon 
des  conféquences  qui  lui  deviennent  nécelTaires, 
& change  à fon  gré  les  idées  reçues. . . 

’La  révolution  du  culte  fe  prépare  : un  homme 
dédie  à l’affemblée  nationale  un  livre , * fous  le  ti- 
tre de  cathéchifme  du  genre  humain  , qui  pofe  fur 
cette  bafe  : trois  chofesnuifent  av  contrat  focial, 
la  propriété  , le  mariage  & la  religion;  les  biens 
ôc  les  femmes  doivent  être  en  commun,  &:  il  ne 
faut  point  de  religion;  c’ed  le  moyen  d’avoir 
des  enfans  nationaux  athées.  Ge  livre  eft  dif- 
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tribué  dans  les  bureaux  ; rauteür  prôfeue  darii 
la  falle,  6c  loriqu’un  faint  évêque  (celui  de  Cler- 
ïuont)  le  dénonce  le  lurlendemain  dans 
biée,  On  renvoie  l’affaire  au  comité  des  rap- 
ports, tandis  qu’on  a renvoyé  au  tribunal  com- 
mis pouf  juger  les  crimes  de  lefe-natîon , le  man- 
dement de  révêqiie  de  Trégiiier  1 Voilà  à peu-près 
meffieurs  le  narré  fîdele  ae  ce  qui  s’eff  paffé  en 
France  depuis  i’heureiife  révolution  qui  a affuré 
la  liberté  de  ce  beau  royaume  i il  a pu  vous  offrir 
tm  bel  exemple,  car  ü des  hommes  qui  ne  fe 
tranfmettent  qa’en  paffant  le  flambeau  de  la  vie  ^ 
qui  ne  font  deffinés  qi/à  végéter  fur  une  terre 
qu’ils  arrofent  de  leurs  fueurs  5c  foitvent  de  leurs 
larmes  , font  autant  d’efforts  pour  fe  procurer  la 
liberté , 6l  pour  fe  foiiffraire  au  joug  de  l’ambi- 
tieufe  ariftocratie  , que  ne  doivent  pas  faire  les 
habitans  du  céleffe  féjour  , qui  s’y  trouvent 
placés  pour  une  éternité , afin  de  fe  procurer  les 
mêmes  avantages.  Jufqu’ici  il  y a eu  une  hiérar- 
chie ariftocratique  parmi  le«  puiffances  céleffes, 
elle  doit  fans  doute  ceffer,&  je  vais  donner  le  pre- 
mier exemple  d’un  dévouement  patriotique  à cet 
effet;  je  remets  furie  bureau  , les  clefs  du  para- 
dis, je  veux  être  citoyen  d’un  pays  libre^^  nous 
allons  commencer  par  réleaion  d’un  préfident  : 
que  de  taiens  & de  vertus  vont  balancer  vos 
^iffrages  ! mais  que  la  brigue  fôit  bannie  de  notre 
affemblée,  & qu'il  ne  s’y  introduife  d’autre  am- 
bition que  celle  d’êîre  le  plus  vertueux.  A peine 
le  préfident  provifoire  eût  il  fini  de  parler,  qu  un 
mouvement  général  détermina  & fit  voter  à 
l’affemblée  des  remerciemens  juftement  acquis  ; 
& Fon  procéda  fur  le  champ  à la  nomination  d un 


ïî'ôiiVeâu  ptéfidênt  par  la  voie  du  fcrlitin,  & fôiis 
les  mêrnes  conditions  adoptées  dans  le  royaunis 
de  France.  Les  vœux  fe  partagere-.it  entre  trois 
candidats^  ie  bieureux  Saint  Crep^n,  patron  des 
cordonniers,  avoit  pour  lui  le  penchant  générât 
de  i’afferr  blée  vers  l’égalité , qui  fembloit  pro- 
mettre um  grandi  faveur  au  pro teneur  né  d’une 
des  plus  baltes  clailes  de  la  iociete  ^ mais  diin 
autre  coté  le  bienheureux  Saint- Labre  , né  & 
'mort  mendiant , viétime  du  plus  laie  genre  de 
martyr  dont  on  ait  j mais  entendu  parler  ^ piiif- 
qu’il  prétendoit  avoir  été  volontairement  dévoré 
par  la  vermine  , avoit  bien  quelques  droits  à la 
bonne  volonté  de  l’alTemblée.  Brochant  lur  tout, 
îe  méthodique  Saint-Yves  , patron  des  avocats  , 
avoit  aulTi  fon  genre  de  prétentions , fes  diéns 
étant  les  principaux  auteurs  de  la  révolution  qii  on 
prenoit  pour  modèle  , il  fembloit  pouvoir  reven- 
diquer la  même  prérogative , & pouvoir  dire 
aux  autres  vous  profiterez  de  Tufage  pat  riotique 
que  je  vaix  faire  de  mes  talens , mais  Thonneiir 
du  fuccès  m’appartient.  Quoi  qu’il  en  foit,  Its  \ oix 
fe  partagèrent  * & la  majorité  ne  fut  pas  acquife 
au  premier  fcrutin  î on  procéda  a un  fecona,  6c 
la  promotion  demeura  encore  indéeife  ; Sarnt- 
Labre  Saint-Crépin  furent  les  deux  compé- 
titeurs, 6C  un’troîfieme  ÔC  dernier  ferutin  , les 
voies  ayant  été  partagées , l’ancienneté  prévalut 
& malgœ  les  droits  éminens  que  le  bienheureux 
Labre  eût  pu  faire  valoir  , il  fut  contraint  dé  cé- 
der à l’ancienne  lé  de  Ion  rival. 

Ce  nouveau  prefident  i^mercia  l’alTemblée  en 
ces  termes  : 

Je  n’ai  pas  dû  m’attendre,  melTieurs,  à 
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îieiîr  que  vos  bontés  me  défèrent  pli  le  zelepeut 
lîipp'ier  aux  taleos^  je  chercherai  à jaltiher  un 
ihoîX  qui  m’honore  , & à remplir  les  vues  qui 
ont  néceiFité  cetie  convention  Je  crois  que  notre 
premier  devoir  eft  de  nommer  des  commhïcnres,' 
dont  le  travail  elt  inüant  : ils  doivent  s’occuper 
de  k réforme  du  calendrier  , qui  a été  propoiée; 
îOLit  fainî  arlilocrate  doit  en  être  rayé  6c  rem- 
placé par  quelques-uns  de  cts  fainîs  ignorés  qui 
ont  été  juiqu’à  ce  moment  relégués  dans  l’un 
des  ceins  de  ce  fé jour  , ( car  le  mérite. eft  mo- 
de Üe  ) jufqu’à  ce  que  les  premiers  aient  mérité, 
pâraine  entière  abiiégation  de  leur  antique  pré- 
pondérance, l’honneur  qu’ils  nkuront  d£u devoir 
qu’à  leur  inunlité  fur  la  terre  & la  barîeffe  de 
leur  exîratbon  dans  le  monde,  & à leur  pro- 
fonde ' hiimiliré  dans  le  ciel.  Saint-Yves  aj^nt 
demandé- cbî^nu  la  parole  , a dit  : nionfieiir.le 
•préfidenî , aneifieurs , l’un  des  premiers  objets 
qirà’cu  ians  doute  la  Gonvccation  générale  faite 
en  ce  ceiefte  féjoiir  , a été  le  defir  -de  travailler 
efficacement  ûu  grand  œuvre,  de  ta  confîltudon-^ 
la  réforme  prepofée  dans  le  calendrier^  n’eil 
qu’une  cp-nféquence  des  grands  principes  ^que 
rious-adons  fans  douté  expofer,  ferons-npi-is  pré- 
céder cette  coniniiition  d’une  dédaration  des 
droîFs  des  iaiots,  ou  la  regarderons  nous  comme 
une  conféquence  des  lôix  conilituîives  que  nous 
nous  propefons  d’établir?  c’efl  cette  iiil portante 
queflion  qu’il  faut  a’àbord  décider,  en  ôbfer- 
■yant  toutefois  de  ne  pas  noos  perdre  dans  des 
difcqffions  méîhaphyfiqu'es , & nous  rendre  in- 
telligibles comme  on  a fait  ailleurs.  NoiiS'  avons 
pardevers  nous  im  grand  maître,  Texpénence  : je 

prepoie 


propofe  donc  à l’afîemblée  de  décider  d’abcjrd  fi 
la  déclaration  des  droits  des  faints  fera  rélément 
ou  la  dérivatioil  de  la  confiitution  , de  s^occu» 
per , dans  le  cas  où  quelque  chôfe  feroit  décidé 
en  faveur  de  la  deiniere  opinion , de  pofer  les 
bafes  de  la  Cühflitution  célede.  Saint  Yves  fut 
t-emplacé  à là  tribune  pair  Saint  Ferdinand.  Uà 
murmure  annonça  la  défaveur  que  les  faints 
àvoient  dans  l’aflemblée;  mais  ayant  infifté  avec 
une  fermeté  digne  de  fon  ancienne  exigence  dans 
le  monde , il  a enfin  obtenu  du  filence^  ôc  a dit  2 
les  idées  d’égalité  & de  liberté  qui  ont  gagné  le 
paradis,  ont  • elles  produit  ie  bonheur  de  la 
France?  le  ptoduiront- elles  ? Ce  bonlleuf  ne  fe- 
ra-t-il pas  trop  crüêliement  acheté  pour  empê- 
cher Fhdmme  vraiment  honnête  de  jouir  d’uni 
bien  payé  par  le  fang  de  l’innocent,  la  ruine  de  la 
génération  prétente , la  violation  manifefie  dé 
toutes  les  propriétés,  le  renverfement  de  tous 
les  principes  ? ce  font  ces  trois  quefiions  que  je 
ine  propofe  d’examiner,  & pour  lefquelles  je 
réclame  votre  attention.  Uii  tiinlulte  vraunent 
indécent  a interrompu  Forateur,  & fans  la  pro- 
pofition  faite  6c  adoptée  à Finfiant  de  fe  fervir  ^ 
pour  la  police  de  Falfemblée  , du  réglement 
adopté  dans  celle  nationale  des  François , jiifqu’â 
la  clochette  inclufivement , il  n’auroitpas  obtenu 
la  permiffion  de  fe  faire  entendre;  mais  le  préfi- 
dent  ayant  rappeilé  à Fo rdre&  long-temps  formé, 
l’orateur  profita  d’un  moment  de  calme,  6c  pouf 
la  fécondé  fois  dit  : les  idées  d’égalité  & de  li- 
berté qui  ont  tout  changé  en  France , & qui  ont 
gagné  le  paradis,  ont-eiles  produit  le  bonhem*  dé 
la  France?  Telle  eft  la  premkre  queftîon  que 
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fai  pofée  5 & à laquelle  je  me  fuis  propofé  de  re- 
pondre, Je  vois  beaucoup  de  chofes  de  détruites, 
& rien  d’édifié  ; le  facg  innocent  répandu  , & les 
vrais  coupables  triomphans  ; Fingratitiide  deve- 
nue une  vertu  ^ les  principes  faits  pour  les  con- 
féquences  &l  leur  application  ; les  princes  delà 
îïiaiibn  royale  fugitifs;  le  roi  de  france  prifon- 
nier  ; les  châteaux  détruits;  les  archives  brûlées, 
les  nobles  en  fuite  ; le  clergé  dépouillé;  les  magif- 
traîs  humiliés;  les  bourgeois  des  villes  vexant 
le  peuple  ; les  campagnes  livrées  aux  effets  les 
plus  cruels  de  la  licer.ee  & de  l’anarchie  ; una 
aflembiée  qui  décide  par  afîis  de  levé,'’ .fan s rien 
entendre  , de  la  vie  de  riiomme , des  proprié- 
tés de  tous  les  citoyens  de  tous  les  ordres.  Si  ce 
tableau  peut  palTer  pour  un  état  de  bonheur , 
j’a\oue  que  je  ne  m’y  connois  pas.  La  fécondé 
queüion  eft  celle-ci  : les  révolutions  qui  ont  main- 
tenant lieu  en  France  , procureront  - elles  le 
bonheur  de  ce-  royaume  * j’avoue  que  la 
route  ne  me  paroît  pas  la  plus  courte  ; il  eff 
cependant  un  point  de  vue,  fur  lequel  on  pourroit 
à cet  égard  n’être  pas  de  mon  avis  ; car  fi  tout 
étoit  effez  mal  en  France  , pour  qifil  n’y  eût 
d’autre  moyen  de  remédier  aux  abiis^,  que  de 
les  mettre  au  point  oû  étoit  le  pai  adis  terreflre 
avant  la  création  de  Thomme  , 6c  de  fonder  Fef- 
poir  de  h voir  repeupler  fur  la  beauté  de  fort 
fol  5 de  (on  climat  or  de  ù pofition.  On  a vrah 
menr  adopté  la  meiibure  méthode  en  faifint  de 
ce  royaume  un  vsile  jardin  .à  FAngloife  ; mais 
fl  cet  apperçiî  n’dl  pas  celui  des  mo  iie  ni  es  légi  da- 
teurs François , à coup  fur  ils  ne  travaillent  pas 
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plus  pour  le  bonheur  futur,cie  leur  patrie  , que 
pour  le  préfenf.  ''' 

Je  paiTe  a la  troiheme  qiie&on  bonheur 
de  TEtat  ne  bera-t-ii  pas  'îrôp  crueilément  acheté 
pour  eiTipether ’i'hoîridie  Vrairnent  honnête  de 
joùir  de  ce  bien  payé  par  Je  lanig  'dè'rinnocenc, 
la  ruine  de  îh  génération  y pféfènte  la  vioration 
manifefle  de  toutes  les '-proprié  îés  & le  renver- 
fement  de  tous  les  principes  ’ ' ' 

Mon  opinion  particulière  à cét  égard  n’eft  pas 
douteufe , & jexrdis  que  celîè  de  tous  les  gens 
fenfes  fera  la  meme  j’  mais  il  eiî  des  êtres  privi- 
legies  fens  doute  qui  ont  rfçu  (Je  la  nature  un 
cœurinacceffible  auxmouvenierîs  de  rhumanité,' 
& l’on  a vu  l’un  des  plus  célèbres'  démagogues 
de  ce  f|nat  François  s’écrier , aveé  un  enthou- 
fialmedignè  du  fujet  de  l’oratèiîr  , ûjang  efl^ 
tl  donc  fl  pur,  qu'on  tlmyuif  verfcr  quelques 
gowrw;  gardons-nous , Meffieurs  , de  nous  f.i-, 
miliarifeï  avec  de  pareilles  idées , avec  de  tels 
fentimens'  A ces  mots,  & fur-tout  à ceîui  de 
démagogue,  un  murmure  confus'  commença  à 
marquer  l’indignation  de  l’airemblée  , & cela 
dégénéra'biehtôt  en  cris  , chacun  vouloit  faire 
rappeller  je  faint  à l’ordre  ; nais  fa  conrenance 
hereen  impoloit  encore,  de  il  ne  céda  la  tribune 
au  iMenheureux  Saint-Denis  ( i ) qu’aorès  avoir 
t.edare  quhl  ne  recevoir  d’o  'dre  d’aéenn  par. 
neulier;  que  chacun  éroit  libre  de  fon  optni  ,n 
comme  déjà  %on  de  pénfer,  & que  nul  n’avoiî 
le  droit'de  1 interrompre.  Saint-Dymas,  fort 


(t)  Le  bon  Lafare. 
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( 20  ) 

applaudi  d’avance  , s’expliqua  aînfi  t^perfonne  ^ 
Meiîieiirs,  ne  me  difpute  fans  doute  Tancienneté 
dans  ce  féjoiir  ; qui.  peut  ignorer  qu’après  une 
vie  qui , félon  des  préjugés  d’alors  , pou  voit 
palier  pour  celle  d’un  brigand  ; mais  qui  dans 
îe  fait  J & d’après  les  nouvelles  notions  qui  n^us 
viennent  de  là-bas  9 n’étoit  que  l’égalité  mife  en 
pratique,  je  me  trouvai  crucifié  à côté  de  notre 
divin  Seigneur  ; il  me  dit  qu’il  me  donneroit  à 
fouper-  le  foir  même  en  paradis  , & me  tint 
parole  ; nous  trouvâmes  en  arrivant  tous  les 
patriarches  & les  prophètes  à la  porte  qui  atteii^ 
cioieht  îe  moment  de  marcher  fur  nos  pas  ; ] ai 
donc  pardevers  moi  l’acquit  que^  donne  une 
longue  expérience  ; ôc  ce  droit  inconteftable 
de  vous  développer  mes  vues , qui  contraftent 
entièrement  avec  celles  du  préepinant;  je  crois 
qu’il  eft  infiant  , comme  le  dit  monfieur  le  pré.- 
fident , que  nous  précédions  à la  nomination  des 
coinmillaîres  qui  doivent  comp^fer  ce  comité 
chargé  de  la  réforme  du  calendrier  y ce  point 
èfientiel  une  fois  paffé , nous  nous  occuperons  à 
îoifir  du  grand  œuvre  de  la  conftitutlon  ^ & mrs 
qu  aucune  arriéré  penfée  £arijlQcratie  ne  viendra 
troubler  nos  occupations  , nous  élèverons 
Fédifice  du  bonheur  public  fur  d^  baies  iné- 
branlables ; je  fais  dont  la  motion  de 

procéder  fur  le  champ  à la  fufdite  eleétion  : la 
^,oîion  fut  prefque  généralement  appuyee  ; 
mais  Fiin  des  coins  de  la  falle  oîi  setoient 
réfugiés  les  Edouard,  les  Godefroi  les  Bernard  , 
les  Louis,  les  Staniflas  jemandoitFajoiirnemencde 
la  queftion  jufqu’arrès  ce  travail  relatif  à la  conf- 
tiîution.  L’a|ournement  ayant  été  mis  aux  vojx^ 


fut  refiifé  par  la  grande  majorité  de  la  chambre* 
Saint- Matthieu  obtint  enliiite  la  parole;  mais 
raffemblée , convaincue queeomme  ex-maltccîer, 
il  alloit  propofer  quelques  moyens  de  travailler 
le  paradis  en  finances  , ne  lui  laifia  pas  la 
faculté  de  parler;  & Saint-Louis  s’étant  levé ^ 
s’écria  : «je  reçois  en  ce  moment,  Meffieiirs , 
des  nouvelles  de  France  , & la  lettre  que  je  vais 
dépofer  fur  le  bureau  renferme  une  anecdote 
digne  de  vous  iinérefî'er  dans  rafi'emblée  du  24 
matin.  Ce  vertueux  genevois,  qui  a mis  ce  beau 
royaume  dans  la  brillante  fituationou  il  fe  trouve, 
cfl:  venu  ofiçir  le  plan  d’une  banque  à rAfiTem- 
blée  nationale.  Il  avait,  dit-on,  la  figure  dé- 
compofée,  l’air  d’un  charlatan  rendu  auprès  du 
Ht  d’un  malade,  & donc*  on  va  éprouver  le 
remède.  Le'bienheureux  Matthieu  refi'emble  en 
ce  moment  au  charlatan  , encore  fur  la  place 
publique,  vent^st  l’efficacité  de  fes  drogues  ^ 
& rayonnant  d’efpoir;  mais  je  crains  pour  lui  le 
momeiit  de  l’expérience.  L’afTemblée  applaudit, 
ÔC  chacun  criant  aux  voix  fur  le  fond  de  la 
qucftion  , le  préfident  profita  d’un  momenc  de 
calme  pour  la  pofer  en  ces  termes  : que  ceux 
qui  font  d’avis  qu’on  procédé  de  fuite  à la 
nomination  des  commilfaires  charges  de  la  ré- 
forme du  calendrier  veuillent  bien  fe  lever.  La 
conrre-parcie  faite,  le  décret  fut  prononcé' pour 
l’affirmative  ; Sc  de  fuite  on  s^occupa  de  la  no- 
mination. après -avoir  décrété  qu’ils  feroient  au 
nombre  de  fix.  Le  choix  tomba  fur  Saint  Yves, 
Saint  Labre,  Saint  Crépinien , Saint  Dymas, 
Saint-Pierre  & Saint-Thadée. 
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Tous,  les  Saints  infcnts  fur  le  calendrier,  an 
ilaois  de  décembre , furent  invités  à fe  rendre 
dans  une  fal-e'voiûne  pour  y faire  valoir  leur 
prétentions  devant  le  nouveau  comité , ainfi  que 
TOUS  ceux  qui  avoient  des  reproches  à leur  faire; 
^ pendant  fintervalie  néceTaire  à ce  travail  , 
Saint  Sraniüas  , ayant  obtenu  la  parole , propofa 
a i’âlTembiée  de  lui  lire  un  travail  qu’il  avoir 
fait  fur  les  dix-neuf  premiers  articles  de  la  conf- 
îitiîtion  françoife.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  faire  entendre  fur  le  fui  et  de  i’afiriocracie  : 
il  ne  prévenoit  point  l’affcmblée  en  fa  faveur; 
mais  la  cunolité  l’ayant  emporté  fur  i’ef- 
prit  de  parti , il  commença  la  ie(ftare  de  fon 
travail. 

T R AVA  î L ' • 

Sur  les  dix  - neuf  articles  de  la 
Conilltution. 


Extrait  des  procet-vcrh.iux  de  t AjJctnbUs 
naiLonale. 

'Jrtichs  de  Confiitudon,  Remarques, 

Article  Premier. 

23  fept.  Tous  les  pou-  En  vertu  de  cette 
vG.rs  énaanenr  ellenciel-  émanation, 

Urnent  de  ia  nation  , 6c  Les  reprefentans  de 


( i 

ne  peuvent  émaner  que 
û’elie. 


A R 

2 2 dit.  Le  gouverne- 
ment fiançois  eft  mo- 
narchique. 


îl  n’y  a point  en  Fran- 
ce d’autorité  fupérieure 
d la  loi. 


Le  roi  ne  régné  que 
par  elle. 

Et  ce  n’ell:  qu’cn  ver- 
tu des  loix  qu’il  peut 
exiger  l’obéüTance. 

Art* 

17  die.  L’ademblée 
nationale  a reconnu  8c 
déclaré , comme  points 


1-a  nation  , bien  convain- 
cus qu’ils  ont  reçus  d’el- 
le le  droit  de  les  exer- 
cer , ont  ü bien  fait  , 
qu’ils  font  tous  fans  vi- 
gueur & fans  adivirc. 

. I L 

11  éteit  néceiïalre  de 
renoncer  ^ car  l’état  de 
détrelTe  & d’anarchie 
dans  lequel  fe  trouve  ré- 
duit le  plus  beau  royau- 
me de  l’Europe  5 n’au- 
roic  pas  permis  de  le 
foupçonner. 

li  n’ertpolntétonnant 
que  celui  qui  de  ie  faire 
la  loi , déclare  qu’il  n’y 
a point  d’autorité  fupé-. 
rieure  a elle  , parce  que 
dès-lors  il  s’établie  aii- 
deirus  de  tout. 

_ ^ Er  conféquemmenr 
par  iss  auteurs. 

Par  ce  moyen  le  fujec 
ell  feul  juge  des  bon-ies 
d e 1 ’o b h lia  n c 3 q u'i  1 d ü i: 
à Ton  fouverain. 

I I L 

' On  deminde  s’il  y 
avoir  un  ieu!  des  objecs 
éiioiiCGS  dans  cet  article  ^ 
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fondamentaux  de  la  mo- 

«archie,  que  îa  perfonrtç 
du  roi  eft  inviolable  Bl 
facrée  , que  le  apne  eft 
indivifibie , que  la  coU‘ 
rone  efl  héréditaire  dans 
la  race  régnante  de  mâle 
en  mâle  ^ par  ordre  de 
primogéniture,  à Pex- 
çiufion  perpétuelle  Sc 
abfoiue  des  femmes  & 
de  leurs  defcendans  , 
fans  entendre  rien  pré- 
juger fur  l^edec  des  re- 
nonciatioiis. 


A R 1 

L^affemblée  nationa- 
le fera  peimanente. 


H ) 

fur  lequel  la  nation  eue 
permis  à fes  repréfen^ 
tans  de  délibérer  , ils 
n’ont  donc  fait  que  re- 
connoître  des  vérités 
qu’ils  ne  pouvoient  con- 
tefter,  àC  il  femble qu’ils 
doivent  un  compte  trop 
exadt  de  leurs  momens 
pour  les  perdre  à bous 
démontrer  que  i ôc  z 
font  4 : la  derniere  par- 
tie de  cet  article  , qui 
feul  a entraîné  une  dif- 
cuffion  , eft  la  queftion 
relative  à l’Efpagne , 
queftion  oifeufe  f car  le 
cas  échéant,  le  droit 
canon  feul  décideroic 
cette  affaire  êc  l’a  Sem- 
blée nationale  n’a  fait 
qu’amorcer  ceux  de  l’E(? 
pagne.  ' 

I V. 

Le  fens  littéral  de  cet 
article  feroit  propre  à 
faire  trembler  la  nation  ; 
car  il  femble  établir  l’i- 
namoyibilité  de  raftem» 
blée  nationale  exiftante; 
mais  elle  a bien  voulu 
s’expliquer  depuis,  de 
inaniere  à nous  rafturerc 


( M ) 

Art.  V. 


L*affemblée  nationa- 
le ne  fera  comporte  qas 
d*ime  chambre. 


Chaque  légiûature 
fera  4e  ds>ix  ans. 


On  avoir  leurré  les 
47  nobles  transfuges  de 
refpoird’un  fénatjciani 
lequel  les  places  étoienr 
déjà  diftribuées  3 ou  du 
moins  dcfignées  , an 
même  inftanc  où  1 on 
promâ-ttoic  à quelques 
(^urés  J qui  abandon- 
noient  leur  ordre  , des 
mitres  quÙls  n’ont -pas 
plus  obtenues  que  les 
nobles  leur  chaire  eu- 
rule;  c’étoic  dans  Tor- 
dre, on  aime  la  trahi- 
fon,  on  en  profite,  mais 
on  détefte  les  traîtres. 

. V I. 

On  a enrichi  notre 

langue  du  mot  IcgiJIatii- 
TC.  Un  mauvais  piaifant 
prccendoit  qu'attaché 
aux  anciennes  runes, 
çomme  aux  anciens  ufa- 
ges  , il  vouloir  changer 
celui  de  magiftrarurc  eu 
magiftiarion  , pour  la 
plus  grande  commodité 
des  Poëcçs, 


( ) 

Art.  y I I. 

Le  rensuveilement  On  peut  appliquer  a 
des  membres  de  chaque  cet  article  la  grande  vé- 
légillarure  iera  fait  en  rité  qu’à  dit  à FaiTem- 

totalite.  blée  nationale  Fun  de 

fes  membres  , clU  iVZ 
Tendu  j U flics. 

Art.  y ï I L 

Le  pouvoir  legiilatif  II  devroir  même  y ré- 
refîde  dans  FalTemblée^  fider  feul  ^ 5c  cela 
qui  1 exercera  aialî  qu’il  pas;  il  fe  trouve  cond- 
' nuellement  en  conflic 
de  jurifdidion  avec  les 
deux  autres  5 dans  le  feifi 
, même  de  l’affemblée^ 
car  elle  juge  , ordonne , 
promulgue  & exécute. 

A R T.  I X. 

^ i^iîcnn  âde  du  corps  . Tous  les  cahiers  (car 
légiflarif  ne  pourra  être  s’il  n’eft  pas  permis  de 
coîihdéré  comme  loi  , les  citer  dans  ralTem- 
s il  îi’eil  fait  par  les  re-  blée  nationale  , il  doit 
préfentans  de  la  nation,  l’être  au  moins  de  s’en 
libremeot& légalement  appuyer  lorfqifon  veut 
élue  5 & s’il  n’efi:  fane-  la  critiquer)  ; tous  les 

tîonné  par  le  monar-  cahiers , dis  - je  , de- 

qtie.  mandent  le  concours 

du  roi  & de  la  nation 
pour  la  Gonfeédon  d’u- 
ne loi  ; mais  ils  accordent 
Finiciative  à Fun  5c  à 


27^  ')  J 

i’aiure.  L’aiTemblée  na- 
• îionalô  n’a  pas  pen^t:  <le 
même,  tout  ce  quelle 
a pu  Faire  a écé  d’accor- 
’ ■ d<^i:  au  Cui  le  tiroir  <ie 

landionner  la  loi  ; niais 

à fa  maniéré  comme  le 
démontrent  les  articles 
fui  vans. 

A R T.  X.  . 

Le  roi  peut  refafcr  Le  principe  etoit  trop 
fon  confeiirement  aux  gcnéraiement  reconnu 
ades  du  corps  légiflrJf.  pour  que  le  grand  nom- 
bre ofac  îe  duputer  ; 
quelques-uns  cependant 
ont  eu  cette  noble  der- 
• té,  n’ayant  pu  réutlir , 
ils  ont  gardé  leur  achar- 
nement pour  les  confe- 
quences  s & fe  font  bien 

dédommagés  de  leur 
peu  de  füccès  dans  l’éra- 
bliirement  du  principe. 

A R T X I.  . . - 

Dan3  le  cas  où  le  roi  Tout  le  monde  con-’ 
refufera  fon  confente”  ÇOit  que  le  refus  d un 
ment,  ce  refus  ne  fera  îeul , lorfque  ia  volonté  • 
que  fufpenfif.  de  tous  eft  uniforme  & 

conilamment  préfentée^ 

ne  peut  être  dans  le  fait 
que  fafpenfîf-,  mais  il 
étoic  Inutile  de  l’énoii- 


( 18  ) 


Art. 

‘ £e  refus  fufpenfif  dlu 
roi  ceflera  â la  fécondé 
Icgiflature , qui  fuivra 
celle  qui  aura  propofé  la 
loi. 


Art. 

Le  roi  peut  inviter 
l’aflemblée  nationale  à 
prendre  un  objet  en 
confidératioiî  ; mais  la 
propolitîon  des  loix  ap~ 
parti  en  r exclofivement 
aux  repréfentans  de  la 
nation. 


cer,  êiC  Ton  n*a  pu  avoir 
pour  but,  en  le  faifant, 
que  d’armer  ropiniâcre- 
té  contre  la  prudence. 
Eft-ce  pour  îe  bonheur 
de  tous , ou  pour  fervir 
les  palTions  de  quelques- 
uns  ? |'c’eft  ce  qu’il  eft  fa- 
cile de  juger. 

XII.  ^ 

On  a eu  grand  foin 
de  pofer  la  queftion  de 
manière  à ne  laiifer  que 
ralcernarive  de  la  pre- 
mière ou  de  la  fécon- 
dé, 5c  il  a fallu,  pour 
me  fervir  d*une  expref- 
lion  bien  indécemment 
appliquée,  lors  de  l’ap- 
pel qui  fut  fait  fur  cet 
objet  , cie  deux  maux 
choïjir  U moindre» 

X I I ï. 

Cet  article  n’eft  que 
Texplication  fubféquen- 
te  de  l’article  9.  On  y 
ajoute  feulement  que  le 
roi  peut  inviter  à pren- 
dre un  objet  en  conii- 
déracion , fans  mémo 
éîioncer  qu’il  fera  de 
devoir  pour  i’alTemblce 


( 29  ) 

nationale  de  le  faire  f 


Art. 

La  création  Sc  )a  lup- 
prcflion  des  offices  ne 
pourront  avoir  lieu 
qu’en  exécution  d’un 
fléte  du  corps  légîflacif, 
fan61:ionné  par  le  roi. 


Aucun  impôt  ni  con- 
tribution en  nature  ou 
en  argent  ne  peut  être 
levé  ; aucun  emprunt 
dîreéb  ou  indirect , ne 
peut  être  fait  autrement 
que  par  un  decret  ex- 


îorfqu  elle  y fera  inyï^ 
rée  ; mais  il  ne  faut  point 
s’en  étonner , elle  eft  au- 
deflus  de  la  loi  » du  roi , 
comme  l’indique  fon 
fceau  lui-même  : '/e  roi 
au  bas  , la  loi  au-defus^ 
& raÿèmbléc  nationak 
tranchant  fur^tout, 

XIV. 

Après  avoir  bien  tra- 
vaillé le  fond  6c  la  ré- 
dadion  de  cet  article, 
iWlemblée  nationale  Ta 
décrété  e^i  cette  forme  , 
après  l’avoir  adopté  d’a- 
bord daûs  uue  autre  ; 6w 
îa  crainte  de  mal  parler 
François  lui  a fait  dire 
ce  qu’elle  n’entendoic 
certainement  pas  dire. 
Les  puriftes  ont  faüvé 
les  parlemens. 

X V. 

On  n’accufera  certair 
nement  pas  l’afremblée 
nationale  de  ne  vouloir 
faire  ni  laiffer  faire  , car 
au  même inftanc quelle 
décrétoit  cet  article  elle 
votoic  de  confiance  êC 


( 3°  ) 

près  des  repréfsnrans  de  examen  ni  difcuf- 
la  nation,  fion  , le  plan  du  minif- 

tre  des  finances  5 qui  dé- 
terminoit  un  impôt  de 
liuit  « cent  millions  , 

. \ ; après  avoir  énoncé  cent 

Soixante  millions  de  be- 
foins  réels.  , 

Art.  X y I. 


Le  poiu’^ir  exécutif  Le  mot  fuprêrne  avoir 
fuptême  réfide  excluii-  ch  que  une  partie  de 
vement  dans  la  main  üu^  l’ahemblée  nationale, 
î'oi-  & fl  elle  n "a voit  pas  (l 

fouv  ent  prononcé  k dif- 
^ ^ " tincliion  des  pouvoirs  , 

. ^ qu’elle  exerce  cepen- 

dant de  temps  à au- 
tre, je  trois,  en  véri- 
" ' ‘ . té,  que  l’article  auroîc 

^ eu  de  la  peine  à paiTer, 

Art  X V I î. 

Le  pouvoir  exécutif  • Il  eil  des  régîemens 
ne  peut  faire  aucune  de  police  Sc  d’adminif-  ^ 
loi  , même  provifoiie  ; rration  qui  dépendent 
mais  feulement  des  pro-  des  circonftances  ; ÔC 
clam^rtiofis  pour  en  or-  qui, quoi  qu  en  dife  1 ’af- 
donfïer  ou  en  rapeller  femblée  nationale,  doi-  ' 
i’obfervatian,  ’ vent  erre  confés  à la 

' fageffe  d’un  feul  & non 
' aux  ciimulraeufcs  déli- 

’ ; . . " bérationstledouze  cenr. 

On  pourroit  citer  pour 


Ç 3ï  ) 

exemple  îa  maniéré 
dont  on  rallie  en  ce  mo- 
ment fur  les  fiibfiftan®» 
ces  de  la  bonne  ville  de 
Paris. 

Art,  X V I I L 


Les  miaiftres  Sc  les 
autres  agens  du  pou- 
voir exécutif,  font  ref- 
ponfables  de  Temploi 
des  fonds  de  leur  dépar- 
tement 5 ainfi  que  de 
toutes  les  infraétions 
qu’ils  pourront  com- 
mettre envers  les  loix , 
quels  que  foienc  les 
ordres  qu’ils  aient  reçus; 
aucun  ordre  du  roi  ne 
pourra  être  exécuté  s’il 
if  a été  (igné  par  le  roi , 
6c  contreligné  par  un 
fecrétaire  d’état , ou  par 
l’ordonnateur  du  dépar- 
tement. 

Art. 

Le  pouvoir  judiciaire 
ne  pourra,  en  aucun  cas^ 
être  exercé  par  le  roi , ni 
par  le  corps  légiflatif  ; 
mais  la  jullice  fera  ad- 
minirtrée,  au  nom  du 
roi , par  les  feuls  rribu- 
naux  établis  par  la  loi , 


L’âfTemblée  a voulu 
faire  du  roi  un  greffier 
national  , qui  n’aura 
d’autre  fondion  que 
celle  d’écrire  au  bas  des 
décrets  du  corps  iégifla- 
tif,  collationné  confoV’^ 
me  à tonginaL  Signé 
Louis  ^ greffier  nationaU 


X I X. 

Et  le  jugement  porte 
fur  le  parlement  de 
Rouen  relativement  an 
procureur  du  roi  de  Fa- 
îaife  ;celuiquiconcerne 
le  fleur  Cargriefe , mé- 
decin d’Aurillac;  celui 
qui  à pleinement  jiiili- 


jfuîvant  les  priHcipes  dô  fie  M.  le  comte 
la  conftitution , & félon  liazy  , ne  font-ils  donc 
les  formes  déterminées  pas  des  jugemens  ren- 
par  la  loi.  dus  par  ie  corps  légiila- 

tif;  mais  l’auteur  d’une 
loi  peur  5 fans  doute,  fe 
difpenfei  des’y  fonmet- 


Saint-Aûtoine  s’éleva  avec  forcé  contre  l’au- 
dace du  ptéopinant^  & dit  : i*  je  crois,  MeiTieiirs, 
qu’il  eft  d’une  néceilité  urgente  d’étab'ir  parmi 
nous  un  tribunal  d’inqulfuion  ; cette  heureufe 
idée  a germé  en  France  & doit  être  adoptée 
par  nous  ; & pour  premier  travail,  je  demande 
que  nous  lui  donnions  à examiner  ce  que  vient 
de  nous  lifé  Saint  Staniüas,  pour  qu’il  foiî  jugé 
enfuite  comme  criminel  de  lèfe-paradls.  » Quel- 
ques voix  s’élèvent  en  faveur  du  bienlieureux 
Staniüas  ; plufieiirs  Saints  invoquèrent  les  pré- 
cieufes  infpiraîions  qu’il  a voit  donné  â Staniüaâ 
Clermont  - Tonnerre  , François  dont  il  étoit 
le  patron;  mais  la  majorité  opina  pour  le  ren- 
voi de  l’affaire  au  comité  des  recherches, 
la  féance  fut  ajournée  au  lendemain,  pour  la 
nomination  des  fécretaires  des  membres  du 
comité  des  recherches,  & pOur  entendre  le  rap- 
port du  comifé  chargé  de  la  réfoi-me  du  ca- 
lendrier , qui  promit  pour  le  i’endemain  le  ira-* 
vâil  du  de  mois  décembre. 


